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l O / V

LA BATAILLE DE MARSEILLE

DEBAT ARCHITECTURAL ET AGENCE D'URBANISME

AVRIL 1988

GROUPE D'ETUDE ET DE RECHERCHE SUR L'ESPACE MODERNE- 
ECOLE D ’ARCHITECTURE DE MARSEILLE-LUMINY



Le présent document constitue le rapport final d'une 
recherche exploratoire remise au Bureau de la Recher­
che Architecturale en exécution du programme général 
de recherche mené par le Ministère de l'Equipement, du 
Logement, de l'Aménagement du Territoire et des Trans­
ports avec le Ministère de la Recherche et de l'Ensei­
gnement Supérieur. Les jugements et opinions émis par 
les responsables de la recherche n'engagent que leurs 
auteurs.

Convention N°87.01.385



AVERTISSEMENT

Comme New-York, Naples ou Barcelone, Marseille est 
une légende, un mythe né d'un âge d'or définitive­
ment révolu, une longue histoire où se croisent iti­
néraires sordides et destins hors du commun.

Aujourd'hui, l'heure n'est plus à la galerie des por­
traits: à la multiplications des conflits sociaux et 
à l'exacerbation des tensions culturelles répondrai­
ent faillites et départs d'entreprises et l'image de 
la ville fonctionnerait chaque jour un peu plus com­
me un véritable repoussoir.

Marseille va mal sans doute, mais en marge des dis­
cours fatalistes et des stratégies suiccidaires, la 
ville bouge et les projets s'accumulent dans les bu­
reaux des administrations et sur les calques des ar­
chitectes .

Au delà d'une reflexion généra 
tre débat architectural et âge 
ses implications locales, c'es 
gard sur Marseille que voudrai

le sur les rapports en- 
nce d'urbanisme et sur 
t aussi à cet autre re- 
t inviter notre travail.

★ ★ ★ 
★



- D'UNE IMAGE L'AUTRE -

"Marseille demeure aujourd'hui la capitale d'un empire dont
les stigmates lui collent à la peau__ Par sa bigarrure, ses
lieux de tous les cultes et ses viandes accrochées à toutes 
les sauces, son masque de tolérance et ses soudaines explo­
sions de haine raciale, ses cinémas ruisselant de néon et ses 
kiosques à journaux ployant sous les revues de cul, ses col­
porteurs et ses clodos, ses estropiés et ses routards au bout 
du rouleau, ses adjudants de carrière et ses marins en goguet­
te, ses débits en plein vent et ses chats demi-sauvages qui 
les nuits de pleine lune copulent avec des cris affreux".(1)

Entre le souk et la cour des miracles, voilà pour 
cette nouvelle Babylone où politique urbaine et ar­
chitecture s'effacent derrière l'exotisme et le fol­
klore; après les joueurs de cartes et les gangsters 
des années 30, voilà pour la nouvelle image de Mar­
seille qui comme les précédentes oublie au passage 
la réalité de l'agglomération.

Pour y voir peut-être plus clair, ouvrons alors la 
dernière enquête du Monde .(2) Aux premiers plans 
de l'actualité locale: "la bataille de la mairie"

(lT J.RÔLLÏN, La" traversée dé’ Marseille/ in Légende’ dû siè­
cle, n°2, mai 1987. ......‘(2)' Villes au futur: Marseille, in Le Monde, supplément au 
n°13.083 du 20 février 1987. .......



et "la reconquête du centre-ville", "l'avenir de 
l'immigration" et "les sombres perspectives du 
port", "le renouveau de l'O.M." et "la fin du dé­
sert culturel"... A l'évidence, si l'emphase poé­
tique cède la place ici à la métaphore militaire 
et à l'illusion de l'objectivité, c'est pour mieux 
attirer l'attention sur un état d'urgence où seuls 
le sport et la culture tireraient leur épingle du 
jeu.

Acceptons pour l'instant ce diagnostic, mais com­
ment reconquérir alors ces territoires perdus et 
ces friches si lourds de toutes les menaces? Sans 
nouveau leader charismatique, avec quelles tacti­
ques et quelles stratégies engager le combat? Avec 
quelles troupes et sur quels fronts mener la batail­
le? A ces questions qui mobilisent aujourd'hui la 
classe politique et l'intelligentsia locales, l'Agen­
ce d'urbanisme de l'agglomération marseillaise s'est 
elle aussi efforcée de répondre par des reflexions 
propres à alimenter le discours et l'action de la 
municipalité et de ses services techniques et par 
une participation à l'instruction et au suivi des 
opérations elles-mêmes. DEUX TYPES DE REPONSES POUR 
UNE SEULE PRIORITE.(1)

(ï) L'Agencé d'urbanisme de 1'agglomération marseillaise 
étant mieux connue localement comme l'AGAM, nous utilise­
rons désormais ce sigle.



-  I  -

LA RECONQUETE DU CENTRE

"Toute interrogation sur le devenir de la ville 
passe aujourd'hui par une interrogation sur le de­
venir de son centre": à choisir dans l'abondante 
production de l'AGAM, telle est probablement la 
formule gui résume au plus près ses reflexions et 
son action en cette fin des années 80.(1) Abandon 
alors des priorités des années 70? Repli sur le cen 
tre-ville au détriment des périphéries? Désintérêt 
pour une politigue de développement social des quar 
tiers et tout particulièrement pour une requalifica 
tion des fameux quartiers Nord? Pas vraiment sans 
doute, mais plus probablement un de ces effets de 
balancier propres à la politique urbaine où le chas 
sé-croisé entre centre et périphéries peut se lire 
aussi en fonction des échéances électorales et de 
leurs enjeux à court terme.

1- Les enseignements des années 60

Face à ce retour du centre-ville comme nouvelle ur-

(lT A1MASBQÛNGI. Des propositions pour une redéfinition 
d'une stratégie d'aménagement du centre de Marseille, AGAM, 
nôvémbré 1982. ' ' ”  .....................



gence politico-urbanistique, arrêtons nous alors 
sur les grands projets des années 60 où la mise 
en service du complexe industrialo-portuaire de 
Fos-sur-Mer et de la liaison Rhin-Rhone devaient 
permettre à Marseille de renouer avec son passé 
en plongeant définitivement dans la modernité.

Au premier rang, le projet réactualisé du Centre 
directionnel: 350.000m2 de bureaux, 110.000m2 de 
commerces, 2.500 logements et des équipements de 
toutes sortes pour adapter le centre-ville à ses 
nouvelles fonctions nationales et internationales 
et accessoirement, pour casser le déséquilibre his­
torique entre le Nord et le Sud de l'agglomération. 
Bref, un projet mégalomaniaque qui va connaitre le 
même sort que ces prédécesseurs, à savoir que la 
défection des investisseurs interdira tout achève­
ment du programme.

La politique de réhabilitation ensuite et son ob­
jectif de protection de l'habitat du centre-ancien. 
Echec ou demi-échec là aussi dans la mesure où pro­
tection rigoureuse du bâti et absence de politique 
d'équipement vont bloquer le retour tant attendu 
des couches moyennes et précipiter le déplacement 
de la centralité vers d'autres périmètres urbains 
ou péri-urbains.

Nous retiendrons alors de ces années 60 
lusions d'un projet inachevé qui devait 
culer le centre-ville dans la modernité

les désil- 
faire bas- 
et les con-



tradictions entre cet objectif de modernisation 
et une politique de protection visant à préser­
ver et à valoriser un patrimoine très largement 
surestimé.

Pour certains, l'explication est simple: "L'al­
liance de Defferre et des centristes a produit 
en matière urbanistique quelque chose de para­
doxal et vu avec le recul, gros d'incohérence. 
Dans les années 60, une répartition du travail 
s'est effectuée entre les socialistes et leurs 
alliés: ceux-ci s'occupent des choses et ceux- 
là des hommes. Les choses, c'est l'économie et 
l'urbanisme, les hommes, ce sont bien sur les 
électeurs, mais plus exactement les marseillai­
ses et les marseillais".(1)

Explication trop simple ou trop polémique sans 
doute pour 1'AGAM qui préfère aujourd'hui enco­
re s'en tenir à la réserve et à l'expertise: 
"L'évolution des idées, celle des fonctions et 
des pratiques urbaines, la confrontation aux dif­
ficultés opérationnelles et l'exacerbation des 
dangers de dégradation du centre amènent la vil­
le à se reposer le problème en nuançant certains 
dogmes auparavant admis et en rejouant de maniè­
re nouvelle des cartes abandonnées".(2) Prenons 
acte alors de cette prise de conscience bien nuan­
cée en effet et de ce retournement plus tardif à 
Marseille q u 'ailleurs, mais voyons surtout quels 
en sont les effets sur les discours et les prati­
ques de l'Agence.

l lŸ  PH .SAN MARCO et B.MÔRElV  Marseille :" l'endroit du' de^ 
cor. Edisud, 1983.
(2) Quelles politiques pour la revalorisation du centre 
de Marseille.' AGÀM. ni signé ni 'date.....



2- La fin du statu-quo

A droite comme à gauche, en petits comités comme 
dans les assemblées les mieux fournies, plus une 
voix ne manque aujourd'hui pour appeler à la mo­
bilisation salvatrice et pour faire sien le diag­
nostic de l'AGAM: "Un scénario du statu-quo et du 
1aisser-faire pourrait laisser craindre, non un 
maintien de l'état actuel, mais une paupérisation 
croissante du centre avec son appropriation exclu­
sive par une population marginalisée à la manière 
des downtown nord-américaines et ce processus pour­
rait s'avérer irréversible".(1)

Unanimité sur le fond donc, mais interprétations 
différentes des responsabilités et divergences 
surtout quant aux moyens à employer pour enrayer 
et si possible inverser ce scénario-catastrophe. 
Organisme para-municipal longtemps soumis à 1'au- 
tocratisme des "années Defferre" et aujourd'hui 
aux luttes de succession de 1'après-defferrisme, 
c'est sous des pressions multiples que l'Agence 
s'est efforcée durant ces dernières années de don­
ner un contenu technique aux prises de position 
et aux déclarations politiques.(2)

En rappelant d'abord contre l'emphase et la déma­
gogie les enjeux d'une véritable politique urbai­
ne du centre-ville:

(iT à :masboungi,'ép/citê;............ ............
(2) Voir notamment G.ROCHU, Les années Defferre, A.Moreau, 
1983.



- modifier son image par une mise en valeur du pa­
trimoine qui ne reculerait pas devant quelques opé­
rations symboliques et coûteuses.
- enrayer sa désertification par une politique qua­
litative de l'habitat et jouer le melting-pot so­
cial contre l'insécurité.
- reconstituer ses fonctions commerciales et déci­
sionnelles en réhabilitant systématiquement espa­
ces pu’ ’ ‘ et équipements.

En s'interrogeant ensuite sur les orientations et 
là, malgré la prudence bien connue de l'institu­
tion, apparaissent les premières divergences entre 
discours municipal et recommandations de l'Agence:
- intéresser les investisseurs privés et assurer 
une répartition cohérente entre interventions pu­
bliques et interventions privées. C'est peut-être 
crier bien haut ce que certains pensent tout bas 
depuis longtemps, mais c'est aussi engager expli­
citement la critique de la "reconquête du centre 
entreprise uniquement par voie d'action municipa­
le et avec des organismes constructeurs sociaux".(1)
- poursuivre une véritable politique de réhabili­
tation du patrimoine urbain à partir de critères 
urbanistiques et architecturaux: axes, ilôts, bâ­
timents publics... et non plus à partir de critè­
res politiques et électoralistes.

(lT â :MASBOJNGY,'ôp.citê: ~k l'inverse,” là"thèse"dé PH 1 SAN 
MARCO et B.MOREL, op.cité: "En ville, l'urbanisme est fon­
damentalement lié au problème de l'habitat, donc à celui 
du logement. La solution de facilité serait donc de livrer 
tous ces espaces à des promoteurs privés. Certes, on peut 
être sur qu'ils feraient en sorte qu'une "nouvelle popula­
tion" s'y installe. Le vieux rêve de la bourgeoisie mar­
seillaise serait enfin réalisé".



- jouer le centre contre le quartier pour casser 
l'image d'un centre-ville morcelé. Dans une vil­
le aussi fortement marquée par une division poli­
tique du territoire, c'est prendre clairement po­
sition contre le clientélisme et choisir le camp 
des "modernes" contre celui des "anciens".

En s'attachant enfin à poser les principes d'un 
nouvel aménagement urbain:
- "l'aménagement global et fini" comme alternati­
ve à la logique des opérations ponctuelles et mi­
sérabilistes .
- "le parcours" et "le réseau" comme instruments 
d'une "centralité continue" et comme garants de 
l'animation et de la sécurité.

- "le phasage" ou la hiérarchisation de l'aménage­
ment à partir de quelques "opérations locomotives".
- "le caractère urbain" ou le retour aux "grandes 
leçons de l'urbanisme français (et à sa) recher­
che d'ordonnancement, de composition et de géomé­
trie urbaine" comme contre-feu à l'éclectisme et 
à l'anecdotique.

A l'évidence, il y a bien dans cette redéfinition 
des enjeux, des orientations et des principes, une 
volonté de se démarquer des discours et des prati­
ques antérieures pour tenter d'élaborer une vérita­
ble politique du centre-ville. Pour autant, deux 
remarques s'imposent ici: la première qui renvoi! 
à l'explicitation publique de cette volonté de chan-



gement et à la nécessité pour qui cherche à en com­
prendre le sens de lire entre les lignes; la secon­
de qui concerne l'instrumentation technique de cet­
te volonté, bien éloignée nous semble-t-il des der­
niers acquis de la recherche urbaine. Penser en ef­
fet l'aménagement urbain en terme d'axes ou d'ilôts, 
c'est s'approprier sans doute les instruments déjà 
bien rodés de l'analyse typo-morphologique; revendi­
quer par contre un retour aux "grandes leçons de l'ur­
banisme français", c'est laisser le champ libre aux 
interprétations et aux dérives conservatrices.



- II -
CONSTRUIRE LA VILLE SUR LA VILLE * 1

"Dans les innombrables anfractuosités des agglomérations fai­
tes d'espaces résiduels, trous, marges et lieux sans nom, se 
profile la perspective d'un remplissage progressif attentif 
aux signes de l'usage et aux traces et au potentiel poétigue 
du déjà-là... L'agglomération deviendra ville par le jeu sub­
til et magnifique de la construction de la ville sur la vil­
le."(1)

"Comparée aux autres pays d'Europe comme l'Italie, la Hollan­
de et l'Espagne aujourd'hui, la France offre au plan des expé­
riences municipales en matière d'urbanisme un bilan si modes­
te que toute tentative un peu aboutie y fait rapidement figu­
re de cas d'exception."(2)

1- Débat architectural et mobilisation 
des compétences

A considérer le discours des agences d'urbanisme, 
rien ne serait plus comme avant et aux impasses de 
l'urbanisme réglementaire aurait succédé le projet 
urbain, véritable outil d'une renaissance de la vil-

(l) À.GRUMBÂCh,L 'art de compléter les Villes, in Architectu­
res en France-Modernité et post-modernité, CCI, 1981.
(2T GYHENrY,' Une ville en 'projets:' Reims 1977-1982, L'équerre- 
Plan Construction/ ±V84......



le et d'une rédemption de la pratique. Largement 
partagé par l'ensemble des acteurs et des insti­
tutions chargés aujourd'hui comme hier de produi­
re et de gérer la ville, ce discours soulève pour­
tant plus de questions qu'il n'en résoud.

Comment en est-on arrivé en effet à un pareil bou­
leversement dans le champ épistémologique de l'ar­
chitecture et de l'urbanisme? Comment après les dé­
nonciations véhémentes des années 60 et 70 d'une 
mort de la discipline, l'architecture a-t-elle pu 
retrouver aussi rapidement droit de cité? Quels ont 
été enfin les effets réels de ces discours sur la 
pratique des producteurs et des gestionnaires de la 
ville?

Ecartons tout d'abord la première de ces trois ques­
tions. Elle ne nous concerne pas directement ici et 
analyses et commentaires ont déjà largement montré 
la richesse et la diversité du débat engagé dès la 
fin des années 60 sur la ville et le projet d'archi­
tecture. (1) Au delà des procès d'intention et des 
combats d'arrière-garde, il est clair maintenant que 
ce renouveau de la reflexion a conduit une minorité 
active d'architectes et d'urbanistes à prendre cons­
cience de leur statut d'intellectuels et de leurs 
responsabilités de producteurs et de gestionnaires.(2)

Il en va tout autrement de la seconde question au 1 2

(1) Voir notamment J.L.COHEN, ' La coupure entre architectes 
et intellectuels ou les enseignements de 1‘italophilie, In 
Extenso, Ecole d'architecture Paris-Villemin, 1984.
(2) Parmi les nombreuses publications françaises et étran­
gères sur le sujet, rappelons simplement ici le travail de 
J.P.LE DANTEC, Enfin 11 architecture: histoire d'un renou­
veau, Autrement, 1984.



sens où ni la multiplication des gestes héroiques 
et individuels ni leur médiatisation à travers 
quelques revues spécialisées ne sauraient consti­
tuer une alternative sérieuse aux échecs de l'ur­
banisme réglementaire ni à plus forte raison mas­
quer la passivité des milieux professionnels. A 
considérer au plus près cette production exemplai­
re, il apparait en effet que le succès de la piè­
ce urbaine ou du fragment de ville cache le plus 
souvent une absence de véritables projets urbains 
et plus préoccupant sans doute, une vacance de vé­
ritables projets de ville.(1) De ce point de vue, 
les réussites françaises se comptent sur les doigts 
de la main: Grenoble sans doute il y a déjà quelques 
années, Reims ou Montpellier peut-être aujourd'hui, 
mais certainement pas Marseille...

Si l'on accorde quelque pertinence à ce diagnos­
tic, reste alors la troisième question qui n'a sus­
cité jusqu'à présent que des réponses fragmentaires 
ou très précisément localisées. Comment rendre comp­
te alors du hiatus existant entre l'intensité du dé­
bat architectural et la pesanteur des logiques poli­
tiques et institutionnelles Quelles relations éta­
blir entre la valorisation de quelques opérations 
pilotes et l'ordinaire des agences d'urbanisme? Quels 
sens donner aux déplacements observés après le vote 
en 1976 et 1982 des lois sur l'architecture et sur 
la décentralisation?

A ce niveau et parce qu'il s'agit d'un travail ex- 1

(1) Voir également la thèse dé CH.DËVILLÊRS:’ "Là partie de 
ville d'Aldo Rossi et de Carlo Aymonino, la pièce urbaine 
ou le fragment doivent leur succès à une réalité bien pra­
tique: ils correspondent à l'échelle maximale d'interven­
tion et de contrôle spatial dont est capable un architecte 
à travers la commande d'une opération de construction", in 
Le projet urbain: continuité et discontinuité, La recherche 
en Architecture - Un bilan international, Parenthèses, 1986.



J 2lo£atjDire dont les hypothèses et les premiers ré­
sulta €s^evron^'"ê'tre'"conî'ïries ou infirmés ultéri- 
eurement"/“'nôüs supposerons que le "retour de l'ar­
chitecture" propre aux années 70 et 80 a littérale­
ment forcé les agences d'urbanisme à faire appel à 
de nouveaux savoirs et à de nouvelles compétences. 
En effet, ce que révèlent aussi la critique de l'ur 
banisme réglementaire et le passage formel du plan 
et de la zone au projet urbain, c'est l'obsolescen­
ce de l'ancienne division du travail qui réservait 
les études et l'aide à la décision aux seuls écono­
mistes, géographes, sociologues et urbanistes atta­
chés à l'institution et qui cantonnait ses architec 
tes dans l'instruction et la gestion des plans et 
des procédures.

A Marseille comme ailleurs, il faudra donc s'assu­
rer de nouvelles collaborations, sous-traiter ou 
embaucher de "jeunes architectes" sensibilisés à 
l'histoire de la ville comme à celle des formes et 
des continuités urbaines et de ce fait, plus apts 
que leurs prédécesseurs à penser et à instrumenter 
un travail de construction de la ville sur elle-mê­
me .

Adopter cette problématique, c'est positionner no­
tre travail au coeur de la crise urbaine, pour peu 
que l'on y voit d'abord une crise de gestion plutôt 
qu'un phénomène culturel.(1) Et de ce point de vue, 
si les agences d'urbanisme ont su clamer bien haut 
leur intérêt pour les nouvelles missions qui leur

(ï) "Que l'on prenne en compte leurs dimensions sociô-éconô- 
miques, culturelles ou politiques (il s'agit ici des villes 
méditérranéennes, mais le propos est évidemment de portée 
plus générale), on est porté tôt ou tard à réduire leur di­
versité aux manifestation "évidentes" d'une crise urbaine. 
Cette manière de rendre trop vite les armes devant une com­
préhension plus fine des logiques à l'oeuvre nous interroge 
sur la fonction réelle de ce consensus qui nomme crise des



étaient dévolues, leur capacité à gérer le ralentis­
sement de la croissance et à intégrer les acquis du 
débat architectural reste toujours à démontrer.

2- Une ville en chantier

' AMM-mmceh

événements disparates ét qui amené a sê réprësériter 
la crise comme un moment limité de l'histoire urbaine. Peut- 
être faut-il opérer un déplacement de perspectives et poser 
le problème des crises urbaines comme formes coutumières de 
la vie urbaine et partant de leur gestion", in texte de pré­
sentation du colloque "Gérer les crises urbaines" organisé 
les 21, 22 et 23 octobre 1988 à Marseille par le CERFISE.



"En mars 1977, avec l'élection d'une nouvelle municipali­
té coincida la signature de deux circulaires du Ministère 
de l'Equipement qui créaient le Fonds d 'Aménagement Urbain 
et qui permirent aux villes de lancer des plans de référen­
ce et des opérations programmées d'amélioration de l'habi­
tat. Aussitôt, je mis au travail l'Agence d'urbanisme et 
les services d'équipement de la ville... Hélas! Une fois 
passée la frénésie du coup d'envoi, il a fallu concevoir, 
programmer, financer, entreprendre. Deux années furent né­
cessaires pour obtenir modification du plan d'occupation 
des sols, une année supplémentaire pour approuver le plan 
de référence et les opérations programmées. Enfin, une an­
née dut encore s'écouler entre la délibération municipale 
et l'approbation par le F.A.U., si bien que nous ne fûmes 
définitivement opérationnels qu'au début de 1982!"(1)

Ville étrange sans doute que Marseille où les ur­
gences se mesurent en années et où la mobilisa­
tion des compétences et des bonnes volontés sem­
ble invariablement se heurter à quelques lobbies 
- habitants, commerçants ou élus - particulière­
ment efficaces. Sans commune mesure avec des vil­
les concurentes comme Lyon, Nice ou Montpellier, 
Marseille bouge pourtant et s'il convient encore 
de ne surtout pas confondre projet et réalisation, 
chaque chantier qui s'ouvre est interprété ici corn 
me le signe d'une possible renaissance.

Ecartons alors les projets sans lendemain comme 
ce plan de circulation en boucle autour de 1'hy­
per-centre ou cet aménagement du Vieux-Port avec

(I)' PiRÂSTOÎNMarseilie: quai "d'avenir, j.C.Lattes,' 1985'. 
Ancien adjoint au Logement et aux Immigrés, Pierre RASTOIN 
est aujourd'hui adjoint aux Finances et Président de l'Of­
fice d'HLM de la ville de Marseille.



déprivatisation des quais et création d'équipe­
ments flottants.(1) Ecartons éqalement les opéra­
tions de la grande périphérie comme le développe­
ment des "centres urbains" de Bonneveine et de La 
Valentine ou la création du nouveau pôle technolo 
gique de Chateau-Gombert. Ecartons enfin la réha­
bilitation des quartiers d'habitat social quelque 
peu délaissée après la mobilisation du début des 
années 80.(2) Reste donc un ensemble de projets 
et de réalisations concentrés dans le centre-vil­
le et sa première périphérie et dont la mise en 
perspective manifeste la volonté de s'attaquer si 
multanément au problème du logement, des espaces 
publics et des équipements.

Citons alors dans le désordre les interventions 
sur les z.A.C. du Panier et du quartier Belsunce 
et sur la Z.A.D. de la Butte des Carmes, l'aména­
gement de l'ilôt Thiars, du Cours Julien et du 
Cours d'Estienne d'Orves, la restructuration du 
quartier Sainte-Barbe à partir de la nouvelle Fa­
culté de Sciences Economiques et celle de la Por­
te d'Aix à partir du nouvel Hôtel de la Région, 
la restauration de la Vieille Charité et celle 
des théâtres de La Criée et du Gymnase, l'exten­
sion du Musée Cantini et l'aménagement de la Pla­
ge du Prado... Sans prétention à l'exhaustivité, 
poursuivons avec les projets du Centre de Recher­
ches Nord-Sud et du Palais des Congrès et ceux 
plus ambitieux encore, d'une restructuration des 
installations portuaires...

(ï) Projets portés par deux architectes locaux, Ÿ.BONNEL 
et B.TARRAZI, à l'époque également conseillers municipaux. 
(2) Encore que l'actualité la plus récente et la mission 
d'expertise confiée à P.CHEMETOV laissent présager un nou­
vel effet de balancier. A suivre donc!



Bref, derrière l'image d'une ville en faillite où 
les seules réalisations architecturales notables 
renverraient à l'immédiat après-guerre,(1) Marseil­
le bouge, modestement sans doute mais ici comme par 
tout, les changements sont à la mesure des résistan 
ces et des conservatismes. C'est précisément la na­
ture de ces changements et de leurs effets sur la 
commande et la réalisation que nous voudrions ana­
lyser maintenant à travers une série de projets et 
de réalisations où de la position de "promoteur" à 
celle de simple conseiller technique, l'Agence d'ur 
banisme de la ville tente ou a tenté de faire enten 
dre et reconnaitre ses propositions et ses méthodes (l)

(l)J Nous pensons” bien évidemment a i'Unité d'habitation du’ 
Boulevard Michelet et au travail de F.POUILLON sur le Vieux- 
Port. Concernant l'image dévalorisée de la production loca­
le, voir notamment M.EMERY et P.GOULET, Guide de 1 'architec­
ture en France 1945-1983, L'Architecture d'Aujourd'hui, 1983.



- D'UN PROJET L'AUTRE -

C'est devenu évident aujourd'hui: de Mario BOTTA 
à Paul CHEMETOV, d'Adrien FAINSILBER à Christian 
DE PORTZAMPARC... et à quelques autres, les "grands 
noms" de l'architecture nationale et internationale 
n'évitent plus Marseille. Mieux encore, ils y vien­
nent directement sollicités par quelques acteurs et 
institutions particulièrement préoccupés par l'ima­
ge de "leur" ville et de son architecture. C'est là 
sans doute la première manifestation du changement 
annoncé, mais qu'en est-il véritablement du débat 
architectural dès lors qu'il sort des cénacles ins­
titués pour retrouver enfin droit de cité?

Pour répondre à cette question, nous analyserons 
successivement quatre projets ou réalisations vo­
lontairement très différents:
- les projets des "1 et 3 Rue Colbert" ou comment 
le projet d'architecture peut prendre sens par rap­
port aux recommandations de 1'AGAM et aux proposi­
tions de ses "jeunes architectes".
- la réalisation du "Faubourg Saint-Férréol" ou corn 
ment le poids et les pressions d'un promoteur inter 
national peuvent prévaloir sur l'action réglementai 
re et sur le travail d'un maitre d'oeuvre local.
- l'aménagement du Cours d'Estienne d'Orves ou com­
ment la mobilisation des groupes de pression, des 
élus et des services peut conduire à un projet en



rupture avec la production locale traditionnelle.
- la réalisation de l'Hotel de la Région ou com­
ment les négociations entre maitre d'oeuvre, ser­
vices techniques et pouvoir politique peuvent pro­
duire un simulacre de modernité architecturale.(1)

(ï) S'agissant d'un travail1 exploratoire, né seront anàïy- 
sés ici que les projets du "1 et 3 Rue Colbert". L'analyse 
du "Faubourg Saint-Férréol" est actuellement en cours et 
celle du Cours d'Estienne d'Qrves et de l'Hotel de la Ré­
gion devrait se poursuivre ultérieurement.





"1 ET 3 RUE COLBERT"
QUAND L'AGAM MONTE AU CRENEAU!

1- Situation et enjeux

"La construction de deux immeubles aux 1 et 3 Rue 
Colbert et le réaménagement de la Rue François Mi- 
reur s'intégrent dans un ensemble d'opérations vi­
sant à revaloriser par de nouvelles activités éco- 
nomigues, par un habitat amélioré et par une action 
culturelle vigoureuse le centre Nord de la ville".(1) 

(1) Un projet stratégigue donc, mais un projet complexe 
aussi malgré la modicité du programme.(2)

Au coeur de ce projet, deux ilôts haussmanniens bor-
(2) dés par deux tissus morphologiquement très différents

- au Nord, le triangle Sainte-Barbe et ses témoigna­
ges de l'urbanisation marseillaise du XVII° siècle.
- au Sud, le Centre Bourse et son accumulation de vo­
cabulaires néo-modernistes.
Un premier problème de rupture et de vis-à-vis donc, 
doublé d'un problème d'approche visuelle et de rattra 
page de la trame urbaine. * 2

(ï) beux façades pour là villé, AGÀM, 1986.
(2) Lés numéros en marge du texte renvoient à la numérotation 
des plans, croquis et schémas.



( 6 )
( 7)
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Problème d'approche visuelle d'abord au sens où 
le projet devra nécessairement "faire avec" les 
trois barres de LABOURDETTE qui ouvrent la pers-

(3) pective du Cours Belsunce vers le Centre Bourse 
et avec le pincement de la Rue d'Aix qui referme 
cette même perspective. Problème de rattrapage de 
la trame ensuite au sens où "les deux immeubles 1 
et 3 Rue Colbert appartiennent à un macro-ilôt for-

(4) mé lors de la réorganisation que subit ce secteur 
à la fin du XIX° siècle avec l'idée d'une percée 
Est-Ouest destinée à relier les nouveaux quartiers 
de La Joliette à la partie Est de la ville... Cet-

(5) te percée jamais totalement réalisée donnera l'ac­
tuelle Rue Colbert dont la partie Sud devait assu­
rer la suture entre les quartiers de La Bourse et 
le triangle Sainte-Barbe".(1)

Entre une percée hausmannienne trop vite abandon­
née et la destruction puis le remplissage des quar­
tiers de La Bourse (2), il s'agira donc ici de re­
prendre et de terminer deux ilôts inachevés, bref 
de répondre à un problème devenu classique aujour­
d'hui de construction de la ville sur la ville.

2- Les orientations de 1'AGAM

Avec ce projet, c'est sans doute un nouveau mode 
d'intervention qu'inaugure 1'AGAM au sens où la dé­
finition des objectifs généraux se double ici d'une * 2

(!) Deux façades pour laville, op.‘cité.
(2) Voir notamment a ce sujet J.C.DELORME, Les plans d'aména­
gement et d'extension, Les cahiers de la recherche architectu­
rale. n°8, avril 1981.



(11)



reflexion spécifique sur les potentialités archi­
tecturales du site qui en fonction des options re­
tenues engage fortement le travail de projetation 
proprement dit.

Concernant les objectifs, pas de véritable surpri­
se: il s'agira d'achever l'opération Centre Bourse 
rendue caduque par une réduction substantielle du 
programme initial et d'assurer les liaisons fonc­
tionnelles et formelles entre cet équipement et les 
quartiers Sainte-Barbe et Belsunce. Dans cette pers- 

(7) pective, la Rue François Mireur fermée à la circula­
tion automobile deviendra un espace public assurant 
la liaison piétonne entre le Centre Bourse et les nou 
veaux équipements prévus: Faculté des sciences écono­
miques, Halle Puget, Médiathèque, etc...

Concernant par contre les deux options proposées à 
la perspicacité des concepteurs, elles imposent deux

(6) directions propres à valoriser le travail des faça­
des et le traitement des espaces extérieurs et à ins­
crire clairement le projet dans le tissu existant.

(8 )
(10) (12) 
(14)(15)

(9)
(11)(13) 
(16)(17)

Option 1: on notera l'intention de retrouver l'alignement et 
de creer des surfaces commerciales ouvertes sur le Centre Bour­
se ainsi que la volonté de garder à la Rue François Mireur sa 
fonction actuelle de passage.
Option 2: on remarquera l'intention de se démarquer de l'aligne 
ment et la volonté de créer un véritable espace public à partir 
d'un changement de statut de la Rue François Mireur, d'une ou­
verture de la liaison Sainte-Barbe-Belsunce et de la mise en 
place d'un passage public couvert.
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SIMULATION DE L'-HYPOTHESE 1 _ Angle Cours Belsunce/ Rue du pehf SfJeon





A considérer les expressions graphiques de ces 
deux options, il est clair que le premier problè­
me soulevé par 1 1AGAM est un problème de cohéren­
ce, ou mieux de rapport entre les façades des deux 
ilôts haussmanniens de la Rue Colbert et les futu­
res façades de la Rue François Mireur. S'agit-il 
en effet de privilégier une rupture entre ancien 
et nouveau, ou au contraire de favoriser leur jonc­
tion en effaçant au maximum les discontinuités? Se­
lon le parti retenu, comment travailler alors les 

(18) ruptures ou les raccords en fonction de la morpho­
logie des bâtiments existants? Plus généralement 
sans doute, quelle échelle et quel vocabulaire adop­
ter au regard du programme (1) et du statut urbain 
de ces deux ilôts?

(ï) Concernant le programme, rien de très original: dés com- 
merces en rez-de-chaussée et des bureaux dans les étages pour 
un total hors oeuvre de 3420 m2 dans l'option 1 et de 3710 m2 
dans 1'option 2.
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(19)(20) 
(21)

Questions ouvertes bien sur auxquelles se sont suc­
cessivement efforcés de répondre Christian DE PORT- 
ZAMPARC et le toulousain Dominique ALET, bientôt as­
socié a l'agence locale DELTA. Ce sont ces deux pro­
jets que nous analyserons maintenant en nous atta­
chant plus particulièrement aux rapports qu'ils en­
tretiennent avec les intentions et les propositions 
de l'AGAM.

ELEVATION SUR LA RUE F MIREUR D .A le t .^ .a rc h i  Kecfes





3- Un problème d'échelle

Avec l'analyse des projets eux mêmes, les refle­
xions préparatoires de 1 1AGAM vont prendre leur 
véritable dimension: non pas imposer, mais suggé­
rer plutôt pour laisser le champ libre au travail 

(21)(22) de conception architecturale. Chez Dominigue ALET, 
il s'agira alors de recréer un tout en liant les 

(19)(20) deux immeubles alors qu'à l'inverse, Christian DE
(23) PORTZAMPARC se propose de travailler deux plots.

Deux partis très différents donc, mais surtout un 
premier problème d'échelle. D'un côté, en assurant 
la liaison des deux bâtiments par un immeuble pont, 
Dominique ALET travaille ici dans le monumental et 
s'expose ainsi aux critiques des architectes de 
l'AGAM: "Si l'immeuble pont appartient au vocabulai­
re de la ville gothique, il n'apparait pas dans la 
conformation de la ville du XIX° siècle qui nous in­
teresse ici. Il faut regarder aujourd'hui vers les 
villes nouvelles pour retrouver l'emploi d'immeubles 
ponts utilisés dans la logique d'une architecture à 
l'échelle du territoire. Ainsi, le choix effectué 
Rue Colbert peut être assimilé à un non-sens histo­
rique qui nie le caractère intrinsèque des ilôts 
haussmanniens".(1) De l'autre, en adoptant une échel­
le intermédiaire entre les bâtiments du Centre Bour­
se et en optant pour le double jeu du. classicisme et 
de la modernité, Christian DE PORTZAMPARC évite ma­
nifestement le piège de la monumentalité et retrou­
ve par là même une échelle plus urbaine et donc plus 
proche aussi des préoccupations de l'Agence.

Cl) j.SBRIGLÎÔ/ Avis sur le projet 1 et 3Rué Colbertî AGAM, 
non daté.
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4- Un travail sur les limites

Deux démarches différentes là aussi, mais une mê­
me recherche de cohérence: en travaillant des dé­
crochés Rue Magenta et en exploitant la même logi­
que de composition pour l'ensemble des façades, Do­
minique ALET centre virtuellement son projet sur 
le passage et conforte ainsi son parti de l'immeu-

(24) ble pont; en travaillant un retrait sur la Rue Fran­
çois Mireur et en jouant la richesse du vocabulaire 
en façades, Christian DE PORTZAMPARC refuse le prin­
cipe du projet centré et renforce par là même son 
parti du double plot. Bref, des différences qui en 
fonction du programme et des limites de constructi­
bilité s'expriment davantage en façades qu'en plan 
et qui se marquent, Rue François Mireur tout parti­
culièrement, dans une confrontation à distance en­
tre mur rideau et façade épaisse.

(25) Au rez-de-chaussée d'abord où chez Dominique ALET,
(26) le rapport intérieur-extérieur est assuré par le 

seul mur rideau alors qu'à l'inverse, Christian DE 
PORTZAMPARC développe très largement le thème de la 
galerie. En tenant l'alignement par une série de po­
teaux, en travaillant le retrait dans un mouvement 
ondulatoire qui prend de l'ampleur vers l'angle Mi- 
reur-Belsunce et en retrouvant la configuration clas­
sique rez-de-chaussée-entresol, sa réponse s'inscrit 
dans une reflexion plus large sur les rapports entre 
pratiques urbaines et perméabilité des espaces. En 
créant ici un espace tampon entre espace public et 
commerces, elle suggère précisément le développe­
ment et l'enrichissement des pratiques attendus par
1'AGAM.
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(27) Sur le développé de la façade ensuite où le par-
(28) ti de Dominique ALET s'exprime à travers la dou­

ble solution du pan de verre et de la grille.(1)
(29) Avec la déclinaison et le surdimensionnement de 

cette grille ajouté à celui des percements et des 
colonnes, on perd ici toute notion d 1 échelle.(2)

(30) Plus encore, les encadrements successifs de la 
Rue Magenta et la stratification du bâtiment dans 
partie supérieure conduisent à une monumentalisa- 
tion dont les référents sont plus à chercher du 
côté de l'arche ou de la porte que du passage ur­
bain.

Sans chercher ici à polémiquer sur la pertinence 
de ces choix architecturaux, il est clair qu'une 
telle monumentalisation appelle une lecture fron­
tale que n'autorisent ni la largeur de la Rue Mi- 
reur ni la proximité des bâtiments du Centre Bour­
se. Il est clair en conséquence qu'elle constitue 
une réponse tout à fait inadaptée au travail Nord- 
Sud demandé par l'AGAM: "La volonté de cadrer la 
perspective sur la Halle Puget par un effet de por­
che monumental relève d'une lecture erronée. Ni 
l'échelle de la halle ni sa situation dans le tis­
su Sainte-Barbe ne réclament en effet la mise en 
place d'un dispositif de ce genre qui risque de 
dénaturer purement et simplement la qualité de sa 
perception".(3) Bref, une réponse "hors sujet" dans

(1) Ôn pourra s'étonner avec 1 'AGAM de ce choix en façade 
Sud: "Il serait souhaitable que la façade Sud avec ses pro­
blèmes de protection solaire évite la solution simplifica­
trice du mur rideau pour retrouver les valeurs d'une archi­
tecture moderne qui n'ignore pas son caractère méditerrané­
en", J.SBRIGLIO, doc. cité.
(2) 3x3.20, 3x3 et 3x5 pour les percements, 12.50 et 16 mè­
tres pour les colonnes!
(3) J.SBRIGLIO, doc. cité. Voir également G.ROMANO: "La Hal­
le Puget placée dans la perspective de la porte risque de pa-

• • • / . . .
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sa volonté de privilégier l'échelle de la monumen­
talité au détriment d'une échelle urbaine plus fi­
ne .

(31) C'est précisément cette échelle plus fine que l'on
va retrouver dans le projet de Christian DE PORTZAM- 
PARC où le travail en rez de chaussée se poursuit 
dans la composition tripartite des deux bâtiments.(1) 
Du soubassement au corps de la façade et à l'attique, 
il ne s'agit plus en effet de percer et de redécouper 
une paroi lisse, mais de travailler une façade épais­
se à l'aide d'éléments architectoniques comme le po­
teau, le claustra, le brise-soleil ou la casquette.
En travaillant simultanément l'épaisseur, l'horizon­
talité et la verticalité, Christian DE PORTZAMPARC 
renforce son parti du double plot et évite les ambi­
guités de la seule perception frontale, mais il an­
nonce aussi un traitement particulièrement subtil du 
rapport à l'existant.

5- Le rapport à l'existant

Rupture ou raccord? Affirmation 
gard de ce qui vient d'être dit 
leur travail en façades Sud, on 
que ces questions vont recevoir 
ses différentes.

ou compromis? Au re- 
des deux partis et de 
pressent déjà bien sur 
elles aussi des répon-

...7.1. raitré insignifiante" derrière les"grands’immeubles de 
la Rue Magenta. Du fait de cette semi-fermeture, l'espace Mir 
reur sera davantage orienté Centre Bourse-Belsunce alors qu'il 
avait paru fondamental dans la lecture de cet espace qui soit 
mise en évidence la direction vers le triangle Sainte-Barbe". 
(1) Il répond par là même aux recommandations de l'AGAM; voir 
Deux façades pour la ville, op. cité.



ELEVATION SUR LA RUE ST FERREOL PROLONGEE C o. _ a mkm.tectes )

(34)
3

2

1

r rr rr rr rr n'inr-

r r r r r r r r r r
r r r r r r r r r r
r r r r r r r r r r
r r r r r r r r r r
r r r r r r r r r r

rrr
rrr

W
r r

.[E E  *
EFFACER LA RUPTURE

1

II
3 r rr rr h rr r r r r r r r r r i l

r r r r r r r r r r
2 r r r r r

r r r r r
r r r r r
m

1
r f r r r i
rÆ

rrrrrr
r
I

AFFIRMER CETTE
ANCIEN /  NOUVEAU 
prolongation du bl\ existant

RUPTURE
proportions, percem ents...



(32) Rue Saint Férréol d'abord où la façade de Domini­
que ALET vise à prolonger l'existant alors que cel-

(33) le de Christian DE PORTZAMPARC travaille l'autono­
mie du nouveau par rapport à l'ancien. Continuité 
et discontinuité relatives pourtant au sens où le 
premier opère un compromis peu clair avec les hau-

(34) teurs et les rythmes haussmanniens alors que le se­
cond joue précisément avec eux pour mieux introdui­
re son propre vocabulaire.

(35) Cours Belsunce ensuite où Dominique ALET tente le 
même type de traitement que sur la Rue Saint Fér-

(36) réol alors que Christian DE PORTZAMPARC adapte sa 
réponse aux dimensions et au statut urbain de ce 
nouvel espace. C'est peut-être ici curieusement 
que les deux démarches révèlent le plus clairement 
leur différences. Chez le premier en effet, l'exi­
gence de liaison avec l'existant s'exprime de ma­
nière mécaniste dans un pastiche de la modénature

(37) haussmannienne et produit une façade à la lisibili­
té incertaine. Chez le second par contre, le refus 
du pastiche et la volonté d'associer l'existant à 
la composition se traduisent dans un dialogue en­
tre "clacissisme" - la composition triparttite et 
les percements - et modernité - la faille et ses 
dimensionnements - où la rupture entre ancien et 
nouveau n'est plus là que pour mémoire.

Rue Magenta enfin où Christian DE PORTZAMPARC sem­
ble poursuivre le travail engagé Cours Belsunce (1) 
alors que Dominique ALET retrouve ici les ambigui-

(ï) Là "documentation 'disponible ne nous’ permet pas en 'effet 
ici d'affirmer, mais tout au plus d'interpréter les indices 
existants.
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tés de la monumentalisation du passage. En substi­
tuant à la logique de la liaison celle de la néga­
tion de l'existant et de la juxtaposition des mas-

(38) ses et des vocabulaires, il montre non seulement 
les limites de son parti mais celles aussi d'une 
architecture éclectique où la modernité ne serait 
plus q u 'accumulation et redondance des signifiants.

(38) FAÇADE EST
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6- Le traitement des accès

Là encore, rien d 'étonnant sans doute si les deux 
projets manifestent des différences importantes. 
Négligeant le travail du soubassement et par là mê­
me un possible développement des pratiques urbaines





(39) à partir des commerces projetés Rue François Mireur, 
Dominique ALET crée deux entrées fortement hiérarchi­
sées: une entrée principale au coeur même du passage 
dont le positionnement en retrait interdit toute per­
ception immédiate et une entrée de service à l'angle 
Mireur-Belsunce, soit précisément en un lieu de con­
vergence des perspectives et des pratiques. A l'inver­
se, en fonction de la situation urbaine de ses deux 
plots et d'un développement supposé des circulations 
et des pratiques piétonnes, Christian DE PORTZAMPARC 
travaille deux entrées séparées dont le positionnement 
évite toute recherche formelle en façade.

En fonction du traitement des accès et de leurs effets
(40) sur la distribution de chacun des deux bâtiments, c'est 

donc l'ensemble du parti et de ses rapports aux atten­
dus de 1'AGAM qui se trouvent ainsi confirmés ou infir-

(4 1 ) més. En imposant une desserte Ouest-Est, Dominique ALET 
privilégie manifestement l'ilôt du 3 Rue Colbert et tra 
vaille ainsi contre son parti d'un projet centré alors 
que l'option de Christian DE PORTZAMPARC conforte 1'équ 
libre des deux bâtiments face à l'ouverture de la Rue 
François Mireur vers le Cours Belsunce et à sa transfor 
mation en place ou en "forum".(1)

------- »--- **—  — »«
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(ï) "L'és’pâcé public Rué François Mireur doit être’ requalifié et 
s'ouvrir d'une part vers la Rue du Petit Saint-Jean élargie et 
la Médiathèque de l'Alcazar, d'autre part vers la Halle Puget et 
la nouvelle Faculté des sciences économiques, devenant ainsi la 
liaison piétonne privilégiée pour ces équipements et services de 
centralité", Deux façades pour la ville, doc. cité.



7- Le travail révélateur de l'angle 
Mireur-Belsunce

Pour en terminer avec l'analyse de ces deux projets, 
nous nous intéresserons précisément à l'angle Mireur- 
Belsunce dans la mesure où, plus encore peut-être que 
les oppositions immeuble pont contre double plot ou 
mur rideau contre façade épaisse, son traitement nous 
semble révéler deux conceptions bien différentes du 
travail architectural.

(42) En optant pour une plate reprise des alignements et 
pour une composition symétrique où l'angle lui-même 
tente d'ordonner un ensemble de percements hétérocli­
tes, Dominique ALET produit en effet ici une de ces 
architectures où le savoir-faire et la multiplication 
des "petits coups" tiennent lieu de travail sur la mo-

(42) L 'A N G L E  M IR E U R /B E L S U N C E



dernité.(l) A l'inverse, en travaillant la décom­
position et 1 1emboitement des volumes, Christian 
DE PORTZAMPARC dépasse là encore le problème ponc­
tuel du traitement de l'angle pour produire une ar­
chitecture clairement identifiable où la richesse 
de la composition et l'originalité du vocabulaire 
s'affirment sans ambiguité ni démonstration super­
flue.

La confirmation donc de ce qu'avait déjà montré 
l'analyse, mais l'assurance aussi du caractère ex­
emplaire de ces deux projets: au delà de la person­
nalité et de l'itinéraire propres à Dominique ALET 
et à Christian DE PORTZAMPARC, c'est bien du conte­
nu de la production architecturale et de ses actuel­
les lignes de partage dont il est aussi question ici.

8- Politique urbaine et gestion 
des paradoxes

Au regard de l'analyse qui vient d'être développée, 
aucun doute: c'est bien la proposition de Christian 
DE PORTZAMPARC qui répond au plus près aux recomman­
dations et aux propositions de l'AGAM. En toute lo­
gique, c'est donc elle qui aurait du. être retenue 
pour terminer les deux ilôts haussmanniens des 1 et 
3 Rue Colbert et accessoirement, pour participer à 
une relance locale du débat architectural. Il n'en 
a rien été pourtant et contre les avis de l'Agence,

(ï)' Ôn pourrait notamment V'interroger sur l'éternel' retour 
du. pavé de verre et sur sa propension à dissimuler ou tenter 
de dissimuler aujourd'hui des faiblesses ou des erreurs de 
composition.



c'est le projet de Dominique ALET qui a reçu, pour 
un temps du moins, l'approbation de la municipalité 
et de ses services techniques.(1)

Comme souvent face à la complexité et aux inconstan­
ces de la politique urbaine marseillaise, on en est 
alors réduit aux hypothèses. Perte de pouvoir de 
1'AGAM en un moment où la "reconquête du centre-vil­
le" hésite entre le court et le lonq terme ou traduc­
tion de conflits propres à l'institution? Guerre des 
services qui se réglerait alors par projets interpo­
sés ou résistances face aux nouveaux enjeux de la ges­
tion urbaine? Rejet d'une architecture et d'un archi­
tecte qui refusent le jeu du monumental et du superfé­
tatoire ou adhésion aux représentations de la ville 
comme instrument d'une nouvelle politique de l'image? 
Bref, l'aboutissement d'un véritable débat ou, plus 
trivialement peut-être, son abandon face aux pressions 
d'un promoteur?

Des hypothèses qui se sont pas innocentes bien sur. 
Pour les confirmer ou les infirmer, il nous faudrait 
jn^intenant poursuivre ce travail et mettre en perspec­
tive Ir̂ -arrïaTÿse du: et 3 Rue Colbert" avec celle des
Vtrois autres projets déjà annoncés. C'est à cette con­
dition seulement que ce premier travail exploratoire 
pourrait réellement prendre sens...

(ï) il semblerait én "effet aujourd'hui que ces" mêmes services 
aient confirmé Dominique ALET dans sa fonction de maitre d'oeu­
vre... mais en lui demandant de modifier son parti en renonçant 
notamment à l'immeuble pont. A suivre donc!
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